
LE FOYER CANADIEN.

LE LÉPREUX.

Ces derniers ne sont pas les plus cruels!

LE MILITAIRE.

Ils vous laissent donc quelquefois du relâche?

LE LÉPREUX.

Tous les mois ils augmentent et diminuent avec le
cours de la lune. Lorsqu'elle commence à se montrer
je souffre ordinairement davantage; la maladie dimi-
nue ensuite, et semble changer de nature: ma peau
se dessèche et blanchit, et je ne sens presque plus mon
mal; mais il serait toujours supportable sans les" in-
somnies affreuses qu'il me cause.

LE MILITAIRE.

Quoi! le sommeil même vous abandonne!

LE LÉPREUX.

Ah! monsieur, les insomnies! les insomnies! Vous
ne pouvez vous figurer combien est longue et triste
une nuit qu'un malheureux passe toute entière sans
fermer l'Sil, l'esprit fixé sur une situation afireuse et
sur un avenir sans espoir. Non! personne ne peut le
comprendre. Mes inquiétudes augmentent à mesure
que la nuit s'avance ;'et lorsqu'elle est près de finir,
mon agitation est telle que je ne sais plus que devenir :
mes pensées se brouillent; j'éprouve un sentiment ex-
traordinaire que je ne trouve jamais en moi que dans
ces tristes moments. Tantôt il me semble qu'une
force;,irrésistible m'entraîne dans un gouffre sans fond;
tantôtje vois des taches noires devant mes yeux; mais
pendant que je les examine, elles se croisent avec
la rapidité de l'éclair, elles grossissent en s'approchant


